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ACTE l'ItKMlEK. 

O représente les «•mirons d'un ebateau fort: oit en voit les tours, les créneau» Il mit 

i l' ««• dans un iieo agreste: des montagnes stériles et des forets sombres et touffues p r.tis . 
-se,;i entourer le lieu. Sur un des eûtes est une maison qui a lapparenre dune gentil lu, mmiJ^ 
on en voit la porte; un banc est de l’autre rote. 

(Pendant ] moerture. passait plusieurs paysans ave, leurs outils de travail sut leurs épaulés ; .1 e, 

^ ' * s 1. O portent leurs habits.) 
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- mai fi, nous dan- se _ rons de . . main, nous boirons du bon vin. 




































































































































































































































































































































































































































































SCENE. I. 


BLONDEL et ANTONIO. 

(Blondel feint detre aveugle, ni a un grand manteau et un violon dessous. L» 
petit Antonio le conduit.) 

B LO N DEL. 

Antonio, qu'est-ce que j’entends ? j’entends, je crois, chant ry? 

ANTONIO. 

Ce . n’est rien, c’est tout le hameau qui s en retourne chez, lui 
apres louvrage des champs: le soleil est couche 

BLON D EL. 

Ou suis je, ici, mon petit, ami? 

ANTONIO. 

Tous n’ètes pas loin d’un château,ou il y a des tours, des 
crenaux: je vois tout en haut un soldat qui fait faction 
avec son arbalète 

BLONDEL 

Je suis bien las. 

ANTONIO. 

Tenez, asseyez vous sur cette pierre; c’est un banc 

BLONDEL 

Ab, je te remercie. 

AN rON IO. 

C’est un banc,qui est vis-'a-vis la porte d une maison,qui 
parait être une ferme; c’est comme une maison de gentilhomme. 

BLONDEL. 

Et bien, mon ami,va t’informer,si l’on peut m’y donner a 
coucher pour cette nuit 

ANTON IO.&Î 

Je vous retrouverai la^ 

BLONDEL. 

Ah, je n ai pas envie d’en sortir: quand on ne voit pas. on 
est bien force' de rester ou on nous dit .d'attendre: ne manque 
pas de revenir , 

ANTONIO. 

Oh, non, car vous m'avez bien pave'. Mais, père Blondel j ai 
quelque chose a vous dir-^. 
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BLONDEL 


Ouoi 7 

A M ON IO 

Ah! c pst que. 

BLONDE L 

Dis mon fils » dis, qu est-ce que c'est? 

à N TON I O 

C'est que je suis Men faohe^ je ne pourrai pas vous con- 
_duire demain- 

BLONDEL 

Et, pourquoi donc? 

ANTONIO 

C'est que je suis de noce; mon grand pere et ma grand' mere 
se remarient, et mon petit fils, qui est leur frere 

BLON DEL. 

Ton petit fils! tu as un petit fils? 

ANTONIO 

Oui, leur petit fils, qui est mon frere se marie aussi le 
même jour de leur remariage, a une fille de ce canton. 

BLON DEL 

Eh, dis-moi, elle ne demeurerait pâs dans ce chateau que tu 
dis, ou il y a un soldat qui a une arbalète?: 

ANTONIO 

Non, non 

BLONDEL 

Mais, mon ami, demain comment ferai-je pour me conduire? 
ANTONIO 

Ah! je \ous donnerai un de mes camarades; il est un peu 
volage, mais je vous ferai venir à la noce, et vous y jouerez 
du violon. Ah, ne vous embarrassez pas. 

BLON DEL 

Tu aimes donc bien a danser? 
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BLOIS DEL.. 

C’est vrai mon fils, je sais bien à plaindre 

AM O MO. 

*ÂK Couplet Elle a quinze ans, moi j’en ai seize: 

A b! si la mère Nicolas 

N’était pas toujours sur nos pas! 

Et bien, quoique cela déplaise, 

Auprès d’elle je suis bien aise. 

Et puis nous nous parlons tout bas . 
Que je vous plains! vous 11e la verrez pas 
B LO M) LL 

Continue, je croîs la voir. 

ANTOMO 

Vous la voyez!. Ab!vous êtes-aveugle.. 


3V Couplet Qu’elle est gentille ma bergère 
Quand elle 'court dans ce vallon 
Oh, c’ est vraiment un papillon 
•Ses pieds 11e touchent pas la terre, 

4 e l’attrape quoique légère. 

Et puis nous nous parlons tout bas 
Que je vous plains! vous ne la verrez pas . 

BLONDEL 

Vas,mon fils, va toujours voir, si je pourrai trouver''ou 
passer cette nuit 

S L Y N E.. I ï 

BJLON DLL (il nu sa l.arL .) 

Oui,voilà des tours, des fosses,des redoutes; c’est bien la un château tort 
il est bien éloigné des frontières, dans un pays sauvage au milieu des mtr.M 
il n’est propre qu’à renfermer des prisonniers d’état .O11 dit‘qu’on ne peut r 
approcher• nous verrons: on se méfiera moins d’un, homme que l’on croira u\ 
g le.Orphee,anime par l’amour s’est ouvert les portes des enfers: K*s gui* ii 
de ces tours s’ouvriront peut-être aux accens de ramitié 
(Pendant la ritournelle, Blond* 1 «bs**i-y^ies tours ) 
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BLONDEL. 

Mais j’entends du bruit; remettons nous,et reprenons notre 
rolr. 

SCENE. III. 

BLONDEL, WILL1 (MS, UÜRETTE, 

UN PAYSAN. 

( Williams entre en scène tenant par l’oreille le pavsan qui crie] 

Aye! ajre! 

WILLIAMS. 

Je t’apprendrai a porter des lettres a ma fille. 
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Quoi! do la part d 


Gou - \-er- « neur! Si j’ap - prends tjue ma 
















































































































neur de ce châ_teau, le gouvcrneui 





























































Ah! si cV. t ait le goulver - neür. 



neur. 


Et que me fait ton çouver- neur. 
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S,C'EN E. IV. 


W1LLMMS , It LO N D I- l . 

W-IXlrl 4MS, 

Henti cz il*ns la maison: elle dit qu'elle ne. l’a point \u, et 
qu'elle ne lui parie pas, et il ffei écrit Je voudrais bien con¬ 
naître ce que dit cette lettre; ils ont a présent une maniéré 
d'ecrire, qu'on ne peut déchiffrer Si quelqu'un... ce vieillard 
n'est pas de ce pays-ci. Bon homme, savez-vous lire? 

BLONDEL. 

Ah, mon dieu, oui, je sais lire 

W ILLI AMS. 

Efc bien, lisez-moi cela. 


BLON DEL. 

4h: mon bon monsieur, je suis aveugle; ces met h a ns Sarra¬ 
sins, mont brûleries yeui, avec une lame d’acier flamboyante; 
mais, ne voyez-vous pas venir un petit garçon? 


WILLIAMS. 


Oui 


B LO A DLL. 


C’est celui qui me conduit: il sait lire,il vous lira tout ce que 
vous voudrez. Antonio, est ce toi? 

SCKNE.T. 


LES PKECEDE NS, ANTONIO. 

ANTONIO. 

Oui, c est moi, pere Blondel. 

B LO N D I L. 

Tu as ete bien long-teins. 

ANTONIO. 

Ah,c’est que je l’ai trouvée, et je lui ai dit un petit mot. 
BLONDE L. 

Tiens, lis la lettre de monsieur que voila, et Iis bien h oit 
et distinctement; Iis, lis, mon petit ami. 

ANTONIO. 

Belle Laurette... 


WILLI AMS. 

Belle Laurette! voila comme ils leur font tourner la tète 
ANTONIO. 

Belle Laurette. mon cœur ne peut se contenir de la joie qu il 
ressent, par l'assurance que vous me donnez de maimer toujours. 
WILLIAMS. 

Ah. fille indigne! elle laime 
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B L.<» \ r» £ L. 

Laisse/ - laissez. Cont inuv 

A N TON | o. 

Si |r pri ,<>i;roer, qe je ne peux quitter 
WILLIAMS. 

Tint mie ai 

U LO N D E L. a p rt. 

(,'e prisonnier? 

A MON 10, 

Si le prisonnier que j. ru- peun quitter me permettait de 
sortir pend mt le jour, j’irais me jeter 

U I LLI A MS. 

t ùI ro dans les fosses de ton château, 

BLONDE L. 

A put gu il ne peut quitter! Lis toujour- 
AN TON IO. 

J'irais me jeter a vos pieds; nus si cette nuit,,. Il y a 
la des mots effaces. 

BLON DE L. 

Ensuite. 

ANTONIO. 

Faites-moi dire par quelqu'un a quelle heure je pourrais 
vous parler. Votre tendre. fi<J< le .im.<ftt et constant L'hevtihr, Flores tan. 
W I L L I A M S . 

A. h - damnation! goddaml 

B I O N ï) E L. 

G*>dd. m! est-cc que vous êtes anglais? 

WILLI A MS. 

Ah nui je le suis. 

BLON DEL. 

Vi<<»ur‘ense| nation! Eh! comment est-i 1 possible que,ne*un brave 
angliis. vous soyez venu vous établir dans le fend de l'Allemagne, 
et dans un pays aussi sauvage quon ma dit qu'il était? 

WILLIAMS. 

Ah. e est trop lon£ a vous raconter Est-ce que nous dépendons 
de n us? Il ne faut qu'une circonstance.pour nous envoyer bien loin. 

BLON D EL. 

Vous avez raison; car moi je suis de File de France, et me voila 
it i ; et de quelle province d'Angleterre êtes vous? 

WILLIAMS. 

Du pays de Galles. 
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Ü L o ,\ DE L. 


Vous etes da pays de Galles! Ab, si j’avais 1» jouissance de 
mes yeux, que" j'jurais de plaisir a vous voir Et commt nt ; t \ 
vous quitte”ce bon pays? 

WILLIAMS. 

J'ai etc à la croisade, a la Palestine 
B LO N DEL. 

A la Palestine! et moi aussi. 

W i LIA A M S. 

Avec notre Hoi Richard. 

BLONDEL. 

Aveo notre Hoi, et moi de saine. 

WILLI A MS. 

Quand je suis revenu dans mn pays, nai-je pas trome mon pere mort. 
BLONDF.L. 

Il estait peut-être bien viepi? 

WILLIAMS. 

Ah,ce n’est pas de vieillesse, fl avait êtêtne par un Gentilhomme 
des environs, pour un lapin qu’il avait tue’ sur ses terres. J’ap r 
prends cela en arrivant: je cours trouver ce Gentilhomme, et 
j’ai venge la^mort de mon pere par la sienne. 

BLONDEL. 

Ainsi voila deux hommes tues pour un lapin_ 

WILLIAMS 

Cela n’est que trop vrai. 

IILON D t L. 

Enfin vous vous etes enfui? 

YV | LL1 AMS. 

Oui avec ma fille,et ma femme, qui e^t morte depuis, et nu \«>i!.i. 
La justice a mange mon château et mon fief,et je n u plus rien 
la bas,qu’une sentence de mort; mais ici je ne les crains pas, 

BLOIS DEL 

Je vous demande bien pardon de toutes mes questions 
WILLI A VIS- 

Ah! il ne me deplait pas de parler de cela. 

B L ON D E L. 

Et a la croisade vous avez donc connu le brave R* » Richard, ce 
héros, ce grand homme ? 

WILLI 4Mb- 

Oui, puisque j’ai servi sous lui 
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Li doute vous ave*. 


W | L L I A US, 

Mis j\u affaire, et je rroi# que voila cette voyageuse qui vaarriver. 

SC El* E. V». 


ANTONIO, B L O N DEL, LAUBETTE. 

(Antonio pendant cette scene,tire du pain de son bissac et »a le 
mander sur le banc ou s'est, assis Blondel.) 

LALRETTE. 

Ah: bon hommei je vous en prie,dites moi ce que vous a dit mon pere? 
BLONDEL. 

C'est Vous qui etes la belle Laurette? 

LAÜRETTï. 


Oui, monsieur 


BLOV DEL, 

Votre pere est fort irrite*; il sait ce que contient la lettre du 
Chevalier Florestan. 


LACE EXT A. 

Oui, Florestan,c'est son nom.Est-ce qu'on a lu la lettre a mon pere ? 
BLONDEL. 

!Von pas moi; je suis aveugle, mais c'est mon petit conducteur 
ANTON 10- 

Oui. c’est moi; mais est-ce que vous ne me i'a\ iez pas dit, de la lire? 
LAUBETTE. 

On aurait bien dii ne pas le faire. 

BLOPi DEL. 

11 l’aurait fait lire par un autre. 

LAUBETTE. 

C'est vrai. Et que disait la lettre? 

B LOIN DEL. 

Que sans le prisonnier qu'il garde. . Et qu'est-re que c'est 
que ce prisonnier? 

LAC BETTE. 

On ne dit pa*> ce qu'il est 

BLON DEL. 

Que sans le prisonnier qu'il garde,il viendrait se jeter a vos pieds. 
LAUBETTE. 

Pauvre Chevalier! 

B LOIN D E L. 

Mais que cette nuit. 







































































































































































































LA Li B K T TE. 

K h. mon dieu, oui, Je l'aime bien 

BLONDEL 

En vérité.-votre aveu est si naïf, 411 e je ne peux m empêcher de 
vous donner un conseil. 

L A L K K T T E. 

Dites, dites. Je ne sais ici a cjui me confier: mais votre air, votre 
âge: et puis vous Tir pouvez me voir; tout cela me donne la hardiesse 
de vous parler, et me fais, je crois, moins rougir. 

B ION DEL. 

Eh bien, belle Laurette. 

LA 17 BETTE. 

Mais, qui vous a dit que jVtais belle? 

B LO N DEL. 

„ Hélas! pour moi, pauvre aveugle, la béant* d’une femme est dans 
le charme, dans la douceur de sa voix.* 

LAL BETTE. 

Eb bien? 

BLONDEL. 

Je vous dirai donc que lorsque res Chevaliers,ces gens de haute 
condition s’adressent a une jeune personne d’un état inferieur, moins 
tom bés souvent de la beauté^ de la noblesse de son aine,que de relie de leur extraction.... 

LAURETTE. 

Eh bien? 

BLONDEL. 

Ils ne se font quelquefois aucun scrupule de la tromper* 

UUKEÎTE. 

Mais ma noblesse est égale a la sienne. 

BLON DEL. 

Le sait il? 

LAL B ETTE. 

Sans doute. Quoi que mon pere ait peu d aisance, nous avons toujours vécu 
noblement;et si je ne craignais sa vivacité",vivacité'qui heureusement l’a 
force de s établit* dans ce pavs-ci,je lui aurais confié les intentions du Chevalier. 

BLONDEL. 

C est lui qui est le gouverneur de ce château? 

LAL BETTE 

Oui. 

BLONDEL 

Et tout en attendant cette confiance en votre père,vous le recevrez 
eettp nuit: cotte nuit! (7e Chevalier que vous aimez,vous lui parlerez cette 
nuitl Ecoutez-moi. ceci n n est qu une-chansonette. 
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L Ai H K TT F. 


Ah. voici: je ne sais jnmbii-n de personnes qui arrivent: 
des chevaux des, et rlots L est sans doute cette dame qui 
descend ici: j’y «ours, 

BLONDEL. 

Ecoutez donc, belle Laurettcf, j’ai quelque chose a 
sous dire. 

L 4L BETTE. 

De. 1 oi ^ 

B LO M) EL. 

Non. 

L A ï BETTE. 

Dites donc -vite 

BLONDEL. 

Pourrai-je passer cette nuit-ci seulement, dans votre 
maison? 

L 4L BETTE. 

Non: cela ne se peut pas Mon pere, a la priere d'un 
ancien ami, a ce'de, pour cette nuit seulement, sa maison 
toute entière a une grande dame; et, a moins qu’elle ne 
le permette, nous ne pouvons pas disposer du plus petit 
endroit: mais demain. . Adieu. 

BLONDEL. 

Allons prenons patience. Antonio? 

ANTONIO. 

Plaît - il 

BLONDEL. 

"Va, voir s'il n'y a pas d’autre retraite aux environ». 
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SC EVE. vu. 


BLONDEL, MA H O LE R I I K, comtesse de Flandres »*t ilV4i 

(Alors paraissent d*s ^pks de toutes sortes, des domestiques, de s Chevaliers iis 
donnent le bras a Marguerite. El le parait descendre de son palefroi, - t <»st 
a « ompa^f.ee de femmes suivantes. Elle a Pair de donner-des ordres.) 

BLONDEL. 

Ciel! que vois-je ? c’est la Comtesse de Flandres! c'est Mar¬ 
guerite; oest le tendre et malheureux objet de 1 amour de l'in¬ 
fortune Richard! ^h, j'accepte le présagé: sa rencontre ici ne 
peut être qu’un coup du ciel. Si le Roi est ici, et si ces 
tours lui servent de prison Àh, Dieu! mais peut être me 
trompe-je! Voyons si vraiment c'est elle. Si c'est Margue¬ 
rite, son ame ne pourra se refuser aui douces impressions 
d'un air qu’en des tems bienheureui son amant a fait 
pour elle. 

(il joue l’air suivant sur son violon. Des les premières phrases. Marguerite 
s'arrête, écouté, s’approche.) 


Tendrement. 



M 4BGL EDITE. 

O ciel, qu entends je! Don homme, qui peut vous avoir appris 
l'air que vous joues si bien sur votre violon? 
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*T° 

L. 

M ad.» me y je lai appris d'au brave Ecuyer qui venait de la 
Terre-Sainte et qui, disait-il, l’avait entendu chanter au 
Roi Richard. 

VI A RGtJF.RI TE. 

(I vous a dit i » v rite. 

BLONDEL. 

Mais madame, vous qui avez la voix d'un ange, n^êies-vou* 
pas cette grande dame qui doit occuper la maison qu’on m’a dit 
être ici tout près" 

UABGUERITI. 

Oui bon homme. 

BLONDEL. 

A yez pitié je vous prie d’un pauvre aveugle, et pe rmet, 
tez lui d’y passer cette nuit dans le lieu ou il n'incoro„ 
modéra pas. 

MARGUERITE. 

Ah! je le veux bien, pourvu que vous répétiez plusieurs fois 
l 'air que vous venez de jouer 

BLONDEL. 

Ah, tant qu'il vous plaira. 

Vf A R GU FRITE, a ses g-ens. 

Je vous recommande ce bon vieillard. 

( Williams donne la main a Marguerite, et la conduit dan* sa maison) 



SCENE- VIII. 

BLONDEL. 

( 11 se met a jouer plusieurs fois ce même àir, avec des variations. Pendant ce teins. 
t«mf I» ..»ge se déchargé. Les gens de la Comtesse vont et viennent,on dresse une 
gu *utJe tahle a la porte, on y met du un *■( u.-s verres.) 
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U"N premier domestique. 

Allons, bon homme, mettez-vous la, vous boirez un 
coup avec nous. 

BLONDEL. 

A ntonio? 

ANTON 10. 

Me voila. 

BLONDEL, lui donnant son \«m plein. 

Tiens, bois, mon fils, bois. 

(On \erse a Blondel un second Terre, et il dit apres avoir bu.) 

En vous remerciant, mes amis: mais je veux pa^er mon eoot. 
UN DOMESTIQUE. 

Eh, comment oa? 

BLONDEL. 

En vous disant une chanson et vous ferez chorus 
UN AUTRE DOMESTIQUE 
Allons, est un bon vivant Courage, pere 
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BLOND HL. 


Qu'un Seigneur, qu un haut Baron 
Vende jusqu'à son donjon 
Pour aller a la croisade. 

Qu'il laisse sa camarade 
Dans les mains *des gens de hien, 

C'est bien, c est bien. 

Cela ne nous blesse en rien . 

Moi je pense comme Grégoire, 
J'aime mieux boire 

Uu r^iraiii ru chœui % 

Vr* T %*>£*£ 







































LN OFFICIER de la Comtesse. 

Voila madame qui va se retirer dans son appartement 
LN D O M E $ T IH U E . 

Rachevons: encore un coupletpere. 

BLONDEL. 

Que le vaillant Roi Richard 
Aille courir main^ hasard, 

Pour aller loin d’Angleterre 
Conquérir une autre terre 
Dans le pa^s d’un Paven, 

C'est bien, c’est bien. 

Cela ne nous blesse en rien. 

Moi je pense comme Grégoire 
J'aime mieux boire. 
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B K 4TB IX. 


Finissez donc, madame tous entend de son appartement 

( Blondi feint <!♦* prnidT** Beàtri* pour Son -petit, jfarooTi , et Antonio l'emmeite) 






























































































































































AC TE. T'." 

Le theàt re représente l'intérieur dnn château fort Sur le devant est 
une terrasse. Elle est entouree de grilles de fer, et cette terrasse est 
disposée de façon que Richard, lorsqu'il y est, ne peut voir le fond 
du théâtre, qui représente un fosse revetu extérieurement d'un para 
pet C ? est sur la terrasse que parait Richard, et c est sur le parapet 
que Blondel est vu. 

E* TU ACTE. 
















































SC K N K I 

( »,.> |>->ïj pelair*»,surHjot rlaao J.* fond*. if «.Volairv par Hog-res; 

fanron- s.' it-w .!(■•.■« U* o rv-pu^cole.^ 

L F H'. 1 ! I | « 11 U. IL *• LO K ESTA N 
il \. f.ST 4 N 

Caurore va se lever profite/, en. Vû**» pour votre santé*, dans une 
brun* on va vous renfermer 

HIC H A H I> 

K! o resta n n 

F LO K F. S T 4 S 

Sire? 

iUi.tUKD 

Votre fortune est dans \ ^ mains 

i L O H F S T A N . 

Je le sais, Sire*, mais mon honneur .. 

H 10 H A H I) 

Pour un perfide! pour un traître! 

! LO R EST 4 N 

Pour un traître! Sil 1 était Sire je ne le servirais pas. Non,non, 
je ne le servirais pas, si je erovais qu'il fut un perfide. 

R f C U 4 U D 

Mais Flores-tan 

( Tlor»*stan fait un** reWar.c*' respectu-us«*. ne répond rieu et sort £ 


SC K N E II 

RICHARD sur la terrai. 

Âb.çrand Dieu! quel funeste coup du sort! Couvert de lauriers eueuillis 
dans la Palestine,au iitiîi» ii vie ma gloire,dans la v igueur de làçe.etre obs 
ruroment confine comme’le tÇ-i mvf des humilie" .dans le fond dune prison. 
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SCENE.11I. 

BICHAKD, B LO N DtL, ANTONJO. 

(Kirhard est le coude appuie sur la saillie de pierre, et 
parait ahynie dans le plus profond chag rin. Sa tete * si 
en pallie cachée par sa main.) 

BLONDEL. 

Petit garçon. arrêtons-nous ici: j'aiine a respirer cet air 
frais, et pur, qui annoncent accompagne le lever de l'aurore. 
Ou suis-je a présenta 

AN TON 10. 

Pies du parapet de cette forteresse, ou vous m'avez dit 
de vous mener. 

BLON Dt L. 

C’est biéfe, 

(Connue il semble tâter ce parapet pour monter dessus.) 

ANTON 10. 

Ah, ne montez pas dessus ce parapet, vous tomberiez dans 
un grand fosse plein dVau, et vous vous noteriez. 


V™ I 




i: LO > D KL. 


Àh. je n en ui pas d’envie Te* ns moi) fils, voila de Purgent, 
va nous chercher quelque chose pour dejeuner 

A N TOM O. 

Àb, vous me donnez de trop. 

BLON 1 ) KL. 

Le reste sera pour toi. 

À N TOM IO. 

En vous remerciant. ( Il pi t ) 

B LOIN DEL. 

Quand tu seras revenu, nous irons promener-Sans doute que 
les campagnes sont aussi belles que je les ai vues autrefoi> Au 
de fi ut de mes veux je me plais a l'imaginée: Tu ne r« ponds pas. \hlest il parti!’ 

SC E N E. I V. 

BICH A RD, sur sa terras s»*. BL 01 NDEL cmntp <*t 
s’arrange sur Je parapet. 

RICHARD. 

Lne annexe! une anne'e entière se ; passe, sans que je reçoive 
aucune consolation , et je ne prévois aucun terme au malheur 
qui m'accable. 

BLOM DK L. 

S’il est ici le calme du matin, le silence qui régné dans ees 
lieux, laissera sans doute pénétrer ma voix,ju>qu au tond de 
sa retraite, Eh! s’il est ici,.peut-il n’ètre pas frappé d’une ro¬ 
mance, qu’a ut refois l’amour lui a inspirée? Auteur amoureux et 
malheureux,que de raisons pour s‘en souvenir! 

R FC II A RD. 

Trône, grandeur,souveraine puissance! vous ne pouvez donc 
rien contre une telle infortune! Et Marguerite! Marguerite 1 

(V-* idant ce rouplet, Blond* 1 ! paraît aof-nrdor son violon »*■ **s<ju’**ii 
sourdine, afin do faim -.ontir <pj il ost tr*s loin. Il comment :* 1 a jou.-r 
lors du mot, u**i jt»>. ) 


1 1 •> 































































































































BLON DEL. RICHABD , Df 

(Blondel I*- refrain en dansant «et faisant mille ex 

font rentrer Richard; la porte «ur la terrasse &e ferme. 
Us sortent et Tiennent a lui pendant la ritournelle du 
tour dans l'interieur de la forteresse .'Les soldats s’eutp; 
par une poterne et entrer dans les fortifications; alors i 


iHie de violon notlT Blondel 



























































































































































































































































































































































































































































































Mon « sfii „ «rneur le 













































































H1 

Si. b ne vi 


L ES P K FJ . K l> K ' S. F U M» EST 4 * 


LN SOLD4T 


Voici monsieur le Gouverneur 

BLONDEL 

Ou est-il monsieur le gouverneur 

F LO H EST 4N. 


Me voila . 


B LO N DLL 


De quel cote ou est-il 1 


l< î 


flou estan. 


BLONDEI 

J ai un av îs important a lui donner 
FLORESTAN 

Eh bien, de quoi s'agit-il 1 Mais ne cherche point a mentir 
ni a m’amuser; car a 1 instant tu perdrais la vie 

DLON DEL 

\h. monsieur e est >*tre déjà mort a moitié que d noir per- 

-da la vue ; ah! comment an pauvre »r«uçle* pourrait-il prêter ii « 

a vous tromper 9 

H(*K t > I 4 .V 

Eh. bien parle 

BLONDE L 

Etes vous seul ’ 


F LOB EST 4N 


Oui, Ketirez-\ous vous autres. 

L**s Soldats S«* retirant dans î»- fond ) 

BLONDEL 


Monsieur c’est que la belle Laurette 
FLOB EST4N. 


,, Parle bas 

BLONDEL 

(.est que la belle Laurette m a lu la lettre que dus lui ave/ 
écrite- afin que tous vissiez que îe sm^ ~tjvnye par ♦ i!#* 



■4 


> .u- •> J’t rts* ■r.'Çp . lus v**us jetez à ses pied-* et ' <*us lus 
an rende/ vous pour >f*tte. nuit 
F LO K EST A N 

P h bon mon ami 7 

BLO> hl { 

Eh tien monsieur, elle m’a dit de vous dire que vous pouviez 
Venir a l’heure que vous voudriez 
F f ,0 H FS T A N 

i,omm'*nt à î heure que je voudrais 5 
BLONDEL 

!! y a rhez son pere une dame de haut parafe, qui, pour 
re!>'hrer Sa joie d une nouvelle intéressante, y donne toute 
El nuit a danser a Loire , a manger, et rire: et vous pour 
riez v venir sous quelque prétexté; alors la belle Laurette, 
trouvera ioujour bien 1 orra^inn d#» vous dire quelque petite 
r Kose 

FLO R ESTA N 

E'est donr pour me parler que tu as chante’ 5 
B LONDEL 

('/est pour être mene vers vous, que, pai fait tout cè br uit 
avec' ouon violon 

F LO R EST A N 

Il ny a pas de mal: dis lui que j'irai Mais se servir d un 
aveu g le pour faire une commision', ah! elle est charmante! 

Va t *'n 

^ BLONDEL 

Mais monsieur le gouverneur! monsieur le gouverneur! 
FLOR ESTÀN 

Eh bien’ 

B LO N DEL 

Àb vous voila de ce cote la Pour qu'on ne soupçonne rien de 
ma mission, grondez moi bien fort et renvoyez moi 
FLOR ESTAN 

Tu as raison ( A p*rt ) ce drôle a de E esprit 


v ve i t ; u £ 





Terne _ rai _ re î te»e _ rai 

FloTestaji aT«>< la second#» parti#*. 




















































































































































































































































































































HLOXDEL 
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\ i grande salle de la mais or 
W i I i ia ms 


E P K É VI I E h E 

LlüMMKS de la 


Coin! esse 


TRIO. 



















































































































































































































































































































































































































































































1 » / y) 


S CKN E I I 

LA DA MF. DE COMPAGNIE LA COMTESSE, SI K WILLIAMS. 

LES CHEVALIERS, LE SENECHAL. 

La d.*«>♦>• Ho rotnpa^-nit* amv** la Comtesse, et Los Chmliers, **t deux 

h<>rt n >'S <fin. i f.ijoi;! sur lt sreuc vont lui parler, elle sort avec t*ui II reste 
avef la Comtesse un** autre dame. 

LA COMTESSE. 

Sir Williams je ne peux trop vous remercier du gracieux am 
_cuci1 que j’ai reçu ebb i vous. 

WILLIAMS. 

M adame que ne puis-je vous v retenir plus long-tems 

LA COMTESSE. 

G la ne p» ut par; être 

LE SENECHAL. 

Madame, tout sera bientôt prêt pour votre départ. 

LA COMTESSE. 

Ab! Chevalier- ce soir assignera le terme de notre voyage,qu'il m’en 
mute cG \"us dire ce qui va le terminer! 

LE SENECHAL 

Quoi dore madame? 

LA COMTESSE. 

Je vais consacrer mes jours a une retraite éternelle. 

LE Sf'nECHAL. 

Tous madame? 

LA COMTESSE. 

I n l«*ng ch ^rin qui me dévoré, me rend incapable de m’occu- 
- per du bonheur de mes sujets. Je vais, Chevalier, faire ajouter 
quelques mots a • «t écrit, vous le remettrez aux e^tats assembles; 
ce sont mes volonté. 

SCENE III. 

Les procédons R L A T H I X dame suivante 


V L .VA4C 



B E A ! KM. 


Madame? 

LA COViTEaSÏ. 

Q ue vo u I e z - \ « u s ? 

BEATRIX. 

Cet homme, a qui vous avez promis de passer la nuit dans ce 
logis, et qui n est plus aveugle. 

LA COMTESSE. 

Eh bien? 

B E AT RI X. 

il demande l’honneur de vous être présenté* 

LA CO MT ESSE. 

Que me veut-il" Ah ciel! 

B E AT R 1 X. 

Je lui ai dit, que Madame était bien triste. Il m a répondu, 
si je lui parle, je la rendrai gaie Entendez vous sa von Ma_ 
-dame: il l’a très belle 

LA COMTESSE. . 

Qu’il paraisse Peut-être a-t-il appris cette complainte, de 
la bouche même de .Richard. 

SCENE IV 

Les précédons, BLONDEL 

LA COMTESSE. 

He bien, bon homme, on dit, que vous demandez a m'être présente* 

BLONDEL. 

Oui,Madame Mais qu’il est difficile d’approcher des grands, 
même pour leur rendre service! 

LA COMTESSE. 

Qui était celui qhi vous à .appris, ce que vous chantre/ si 
bien tout-a-l'heure, et en quel lieu de la terre.cette t 'urpl «inte 
vous a-t-elle été* connue- 


TV L.3246. 



B LO N DEL 


«le ne peux le dire (|ü' t v»us.( Beatrix se retire ) 

LA COMTESSE 

Hi»T vous etiez axeugle 0 

, BLOND KL 

Oui IVJada«ne irais je ne le suis plus, eh cjir elles grâces 
n o-J* 1 P oin t a rendre au ciel, puisqu’il me fait jouir 
de la présence de Madame Marguerite , Comtesse de Flandre 
et d'Artois 

LA GOtyJESSE 

/ 

Ciel. vous me connaissez? 

BLO N DEL 

Oui, M adame et reconnaissez Blondel 
LA COMTESSE 

Quoi! c’est \ous Blondel! Vous etiez avec le Roi! Ou lavez 
vous laisse’ 

BLONDEL 

Le Boi Je Roi que je cherchais depuis un an, le Roi Mada¬ 
me , est a cent pas d’ici 

T, 4 COMTESSE 

Le R ni! 

BLOND EL, 

Il est prisonnier dans ce château que vous voyez dexus fenéiies- 
car sans le voir, je lui ai parle ce matin 
L COMTESSE. 

\h Dieux! Ah. Blondel! Chevaliers? 

B LO N D E L 

Madame qu'allez vous dire’ 

LA COMTESSE. 

Q lJ ai-je a craindre ce sont mes Chevaliers tous attaches a 
moi a raa personne, et sir Williams est anglais 

V L» v clivai» , Wt » i ?,* it:*. *t Beat ri * approchait ) 


V*“L..V24.6 
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SC ENE V 

les Précédons, SIR WILLIAMS 
LA COMTESSE 

Ah.Chevaliers,ah,Sir Williams ,et vous Blortdel, mon cher Blondel, venez, 
entre vous,ce qu’il convient de faire pour délivrer le Roi; la joie, 
la' surprise .celte nouvelle m’a saisie, de maniéré que je ne peu* 
jouir de ma réflexion. Servez vous de tout mon pouvoir C’est de moi, 
c'est de mon bonheur que vous allez vous'occuper 

^ Elle sort eu s appuvant sur les bras de ses femmes ) 

SCENE VI 

LESEIN ECU 4L WILLIAMS BLONDEL, 

DELA CHEVALIERS 
LE SENECHAL 

Oui 1 infortune d*-' Richard qui fait toute sa peine 



































LLON DEL 


Sirs Chevaliers, Sir Williams le teins est précieux.. vovon^ qu* - 
sont les moyens qui s'offre*! à nous pour délivrer Richard. Sachons 
d abord quel est l 'homme qui le?garde . Williams quel home <- 
est-ce que ce Gouverneur ? le connaissez-vous P 

WILLIAMS. 

Que trop 

BLONDEL. 

L’interet peut il quelque chose sui* Ici 
WTLLIA VIS. 

Non, 

fi LO N D E L 

Et la crainte? 

WILLIAMS 

Encore moins 

fi LO A DE L 

Ni l'interet ni la craibtel C est un homme bien rare Ecoutez Choya- 
. lie rs, et vous Williams .voici mon avis; le gouverneur va venir parler a votre fiiie 

WILLIAMS 

Parler a ma fille! 

BLON DE L 

Oui, il sait que vous donnez un bal, une fête 
WILLIAMS 

Moi! 

fiLO NOËL. 

Oui,vous Et faites tout préparer a l’instant,pour recevoir, les bonnes 
gens des noces qui s'amusent ici près, et que j ai prévenu de votre f li t. 

WILLI AMS 

.Des noces! un bal! il sait que je donnerai une fete! Et de qui aunô 
-il pu savoir? 

BLON D E L. % 

De moi 

Wl LL l A MS 

De vous! Et comment ce ia se peut-il? 

B LO N DEL 

Enfin il le sait-je vous le .lirai; mais ne perdons pas un inst ni. 
il viendra ici dans l’espoir que cette fete lui donnera les moyens de 
parler a la belle Lauret te 

WILLIAMS 

Ah! qu’il lui parle 

BLON DEL 

Oui, il lui parlera;mais qu aussitôt il soit entoure des officiers de la ju an 
- cesse,qu'il soit somme de rendre le roi-, s'il le refuse, alors U for* cl 

LE SÉNÉCHAL 

Oui, la force Anbons-nous^ forçons le château 

’T 1 



Av t u, J 4 ws 

Ki*r«'«ns le rhate.ui. Kt que peuvent vingt. oui trente hommes armés 
*#•11 ferrent rie I mre«, et d épées , contre Cent Hommes de garnison* 
placés dans un rhateau fort 

LE SKNKCUAL 

Vingt.mi trente hommes! Et les soldat* qui jusqu'ici ont servi d ev- 
-mctc a Marguerite, et qui sont dans la forêt voisine en attendant notre 
retour; je vais les faire avancer Eh,.que ne peuvent la valeur,notre 
exemple, et le désir de délivrer le Roi! 

B LO N Ü EL 

Ah Sénéchal ! vous» me rendez la vie Est il quelqu'un de nous qui 
ne se sacrifie pont une si belle cause? Williams, Richard est dans le 
fers et vous etes Anglais! 

W IL LI IMS 

JC 

Ou le délivrer ou mourir 

U LO > I) E L 

Sénéchal faites promptement avancer votre escorte, faites armer tous 
>\os Chev allers.Que Elorestant soit arreté; et dès que nos gens seront 
aux pieds des murailles, le signal de l assaut J ai remarqué un en- 
-droit faible, ou a laide des travailleurs, j’espere faire brèche,et montrer 
a mes amis.le chemin de la victoire En. attendant Williams , faites tout 
préparer ici pour la danse (Williams sort.) 

SCENE Vil 
B LOIS DEL, S#m]| 

Si lamifié la plus pure,si I ardeur la plus vive, peuvent inspirer un cœur 
tendre, et sensible,que ne doîsje pas attendre des motifs qui m'enflamment! 

SCENE VIII 

WILLIAMS LAURETTE LES DOMESTIQUES 
WILLIAMS aux garçons 

Préparez tout ici rengez cette table, et enlevez les meubles qui peu. 
vent embarrasser 

LAL RE TT L 

Est ce que I on va danser" 1 

YVTLL1 4 MS 

Oui ma f ille, ma cher fille! 

L AU R ETT E 

Ma chere fille! Ah! mon pere n'est plus en.colère On va danser! A h. si 
le chevalier le savait peut être pourait-il 

WILLIAMS 

Allons aide/ non* à préparer cette salle; nous allons dan*«r 
( a ms.les garçon» rangent les meubles* et pr**j»ar#*nt la sali/* .) 

Mettez encor ici des lumières 

>C E AE i\ 

les P réc éd e n s R LO > l ) E l. . 






















































































*EEEE 3E£ÏE^3EE ^f 

rr*. rr bon bom-fnr- cfuif vous niai 


re,nous na. vous pointue mvs 


1 o i* - "' * ? 

re bon honi_in*M su iro 













































































































































































































































































_ _ von s point de 


vous point de 









































































mieux.Quand les 


boeufsnrontdeux à 

































































































i'n P;.vs:,n. 


t. | 





a a — zm—zf: j * z*r=±z ^;qp^.^r^=rj>._.r y-— & pr=f=jtrrz grrq 

r £. y ? I ^ ^ y £ -~ v- : 1 

ter _ re, he - Sas! ne du. re.raient £uè _ re , s'ils ne di _ saient pas. en. ... 
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v v * * 
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on «Mit«ici un roul< 


( Au* huit derniere-, mesures de cette vaL.e 
de tambour, Flores ta r= veut sortir, Williams et les officiers de M 
mettent le sabre a la main ) 


F LO K EST AN 

C Ve 1 ! qu ente ns-je ? 

WILLI AMS accompagné des officiers 

Je vous arrête 


Tous ? 


FLORES TAN 


Moi 


VI LL IA MS 


t LO R ESTAN 

Qu'osez vous faire ? Dieu! quelle trahison! 


VI e ï THfi 






















































































































































































































































( i T’ -»t r» change wpreseut* lassant donne à la for+«*r**s^ p^r |.s fv«nj^ 

de Marguerite; Blondel et Williams encoara^-ent les «ssieg-eaxkts? les assieds 
reçoivent un renfort » et repoussent. l’attaipie av•’c ava 

F.L ioiet alors, jette »«»>) ruibit d aveugle,et sous c -lct q*i couvrait sa casaque, 
il se met a la tète des pionniers ; il les place, et leur fait attaquer l'endroit 
fa i h le dont it a parle; l'assaut continue On voit paraitre. strr le tant delà 
forteresse Richard qui sans armes, fait les plus grands efforts pour sé débar- 
.. rasser de trois hommes armes Dans cet instant la muraille tombe avec fraeasf&ion 
-del monte a la breohe, coujrt auprès dn Roi perce un des soldats, lui arrache 
son sabre, le Roi «en saisit ils mettent en fuite Les soldats qui s’opposent 
a eu* Al o rs Blondel se jette aux g-euoux de Richard, qui l’embrasse; Dans ce 
moment le ch*eur chante, vive Hichard, Les assiégeants arborent le drapeau 
de Marguerite: dans ce moment elle paraît, suivie de ses femmes et de tout le 
peuple ; elle «oit Richard delivre de ses ennemis, et Conduit par Blondel, elle- 
tombe évanouie soutenue, par ses femmes, et ne reprend ses esprits que dans 
les bra* de Richard 

Flores! an ensuite est conduit aux pieds dn Roi par le Sénéchal et Wil - 
- liams: Richard lui rend son epée,,Toute cette action se passe sur la marche 
qui finit lé combat ) 
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tous e _ .. prou.vons 


-# • 


ootis 



nous e . _ prou _vons 



nous V „ « proa „Tons 
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Vt* L.TO46. 







































































































































































































































































































































*-4i 



























































I 1 























heur.quel plus beau jour, quel plus beau jour, quel plus beau jour.quel plus beau 



hrur.quel plus beau jour, quel plus beau jour quel plus beau Jour,quel plus beau 



heur,(pifU plus beau jour, quel plus beau jour,quel plus beau jour,quel plus beau 



quel plus beau jour,quel plus beau joariquel plus beau jour,quel plus beau 
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